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    Arsène Mitaine Escogrif Lagriffe, le meilleur cambrioleur du monde, se trouvait à Monte-Carlo, allongé sur son lit, quand un pigeon voyageur se posa sur le bord de la fenêtre. Il ouvrit un œil puis l’autre. Après un bâillement, il s’étira paresseusement, sauta du lit et s’approcha du visiteur.

    — Êtes-vous Lagriffe ? interrogea le pigeon.

    — Qui le demande ? répondit l’intéressé en examinant ses griffes.

    — C’est moi qui pose les questions !

    Le pigeon frissonna et plissa les yeux pour mieux observer Arsène. On lui avait demandé de délivrer le message à un chat tigré brun et noir. Il devait avoir l’oreille abîmée, le bout des pattes blanc comme s’il portait des socquettes et un bandana rouge autour du cou, brodé à son nom. Maintenant, le pigeon était certain qu’il s’agissait du bon chat. C’était une mission stressante… comme toujours avec les félins.

    — J’ai un message pour vous, dit-il.

    Arsène ronronna, sauta sur la table et tendit la patte.

    — Pose-le là !

    — Pas question ! répliqua le pigeon.

    Il s’éloigna sur le rebord de la fenêtre. Prudemment, sans quitter le chat de ses petits yeux brillants, il détacha le tube fixé à sa patte et l’envoya sur la table.

    Arsène ouvrit le couvercle, le vida d’un coup de griffe et déroula le papier.

    — Qui m’envoie ça ? demanda Arsène.
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    — Je… ne m’en souviens pas, roucoula le pigeon apeuré.

    Arsène se précipita soudain sur lui. Sa patte gauche s’abattit sur la queue du pigeon.

    — N’abuse pas de mon temps, le piaf ! cracha-t-il. Je ne répéterai qu’une fois… Qui t’a donné ça ?

    Affolé, le pigeon se mit à crier :

    — Je ne peux rien vous dire, ou ils me tueront… et même pire ! Par pitié, laissez-moi partir ! Au secours ! On m’assassine !

    Et il s’évanouit.

    Arsène relâcha son étreinte et relut le message.

    — Hum… Intéressant, intéressant…

    Il jeta un œil à l’oiseau inerte. D’habitude, les pigeons finissaient toujours par parler, mais celui-ci avait tenu son bec. Il devait vraiment être terrorisé.

    Pendant un moment, Arsène hésita. Devait-il y aller ? Les chats aiment les mystères ; Arsène ne faisait pas exception. On peut même dire qu’il adorait les mystères. Tout particulièrement quand ils le concernaient.

    Peu à peu, le pigeon reprit ses esprits.

    — Euh… dit-il en tremblant. Que… dois-je répondre ?

    — Que j’y serai ! lança Arsène.

    Le pigeon sembla soulagé.

    — Assez traîné, dit Arsène. Fiche-moi le camp !

    D’un coup de patte, il aida le pigeon à décoller.

    Il le regarda s’éloigner. Puis, à pas feutrés, il descendit l’escalier et entra dans le bureau. L’ordinateur était allumé. Du bout des griffes, il tapa « Littleton-sur-Mer » dans le moteur de recherche. La photographie d’une petite ville de bord de mer s’afficha aussitôt à l’écran.

    « Ça ne paye pas de mine ! pensa-t-il. Pas le genre de bourgade à battre le record de criminalité… »

    Mais il pouvait faire en sorte que ça change !

    En quelques secondes à peine il trouva comment s’y rendre.

    Sans un regard derrière lui, Arsène Lagriffe quitta l’appartement, sauta dans un train qui le conduisit au port le plus proche et embarqua sur un ferry pour l’Angleterre.
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    Pendant qu’à Monte-Carlo Arsène Lagriffe recevait le message du pigeon voyageur, trois oiseaux noir et blanc survolaient Littleton-sur-Mer. Ils atterrirent au bord de la route principale. Un léger reflet bleu sur leurs ailes noires, un reflet vert sur la queue. Il s’agissait de trois pies.

    Elles se pressaient autour du corps sans vie d’un quatrième oiseau qu’elles poussaient avec leurs pattes. La première pie tenait dans son bec une touffe d’herbe, la deuxième une brindille. La troisième sautillait d’une patte sur l’autre. Elle inclina la tête et agita un ver.

    Aucune ne parlait. On entendait seulement de temps en temps passer une voiture.

    Après quelques minutes, la première des pies, la plus élégante, avec des petits yeux cruels, déposa son offrande d’herbe près de la queue de l’oiseau mort.

    — Nous pouvons commencer les funérailles, Balafre, babilla-t-elle tranquillement.

    La deuxième pie, qui était maigrichonne et avait une patte tordue, fit un bond en avant et plaça avec précaution sa brindille.

    — Hum-hum !

    Elle se racla la gorge et baissa la tête.

    — Nous sommes réunis ici au bord de la nationale 7… commença-t-elle, pour dire adieu à notre cher Crochu !

    La troisième pie laissa échapper un sanglot. Il manquait quelques plumes à sa queue et elle était plus grosse que les deux autres.

    — Ça va aller, Bandit, lui dit la première pie en l’entourant de son aile.

    — Crochu était vraiment l’un des nôtres, continua Balafre. Il était horriblement méchant. Tout le monde le détestait. Il a beaucoup œuvré pour notre mauvaise réputation, dont nous sommes si fiers ! Il a volé des œufs, effrayé des oisillons… Il a réveillé tant de gens à l’aube de son horrible cri !

    Bandit eut un petit rire nerveux entre deux sanglots.
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    — Hê-ê-ek hê-ê-ek hê-ê-ek !

    — Notre Crochu aimait tellement terroriser les merles et pourchasser les poulets…

    La voix de Balafre se brisa soudain. Du bout de son aile, il essuya ses larmes.

    — Crochu était un exemple pour nous tous, reprit-il. Il nous manquera beaucoup !

    Balafre sautilla pour s’approcher de la première pie.

    — Maintenant, Jimmy va dire quelques mots…

    Jimmy Magpie lissa son plumage. Ses yeux brillaient comme des diamants.

    — Merci, Balafre ! Ton hommage était très émouvant.

    Baissant le regard vers le bord de la route, il s’adressa à l’oiseau mort d’un ton solennel :

    — Crochu, tu étais notre ami et un membre estimé de notre gang. Nous avons vécu ensemble, combattu ensemble, cambriolé ensemble.

    Jimmy fit une courte pause.

    — Que de bons moments ! Hê-ê-ek hê-ê-ek hê-ê-ek !

    Son ricanement résonna comme un cri de guerre, puis sa voix se durcit :

    — Tes funérailles sont les troisièmes que nous célébrons cette année, Crochu. D’abord, il y a eu Gorille, puis Pingouin. Et maintenant… toi ! Tous écrasés sur la route. Déchiquetés par des assassins. Massacrés par des voitures.

    Il releva la tête.

    — As-tu des indices sur le coupable, Balafre ? Tu étais avec Crochu quand il est mort.

    Balafre sembla mal à l’aise.

    — Désolé, boss. Tout ce que je sais, c’est que c’était une Rolls-Royce. Je n’ai pas eu le temps de voir la plaque, ça a été trop rapide.

    Jimmy Magpie lui décocha un regard noir avant de poursuivre :

    — Comme je le disais, il y a eu Gorille, Pingouin et Crochu… Tous aplatis comme des crêpes par nos ennemis jurés, les humains !

    Balafre et Bandit hochèrent la tête. Ils avaient déjà entendu ces mots aux enterrements de Gorille et de Pingouin.

    — Mais cette mort ne restera pas impunie ! cria Jimmy Magpie. Nous allons nous venger !

    Bandit et Balafre échangèrent un coup d’œil perplexe. Ça, ils ne l’avaient jamais entendu.

    — Qu’est-ce qu’on va faire, boss ?

    Balafre abaissa ses ailes.

    — Les humains sont tellement plus grands que nous…
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    — Ils sont plus grands, ricana Jimmy, mais ils sont bêtes !

    — Et si on allait terroriser les oisillons ? Les humains détestent ça, proposa Bandit.

    Son bec claquait d’excitation.

    — Pas très original, commenta sèchement Jimmy Magpie. En outre, ce n’est pas la saison. Les œufs éclosent au printemps et, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, on est en été.

    — Alors, on n’a qu’à les réveiller à l’aube avec notre chant qui les insupporte, suggéra Balafre.

    — Chante si tu veux, répliqua Jimmy en secouant la tête avec impatience. Moi, j’ai une idée de plan autrement diabolique !

    — Lequel, chef ? Un raid sur un poulailler ?

    Bandit gloussa.

    — Oh, oui !

    — Oubliez un peu la basse-cour, leur rétorqua Jimmy. Voyez plus loin, voyez plus grand !

    — Mais alors… on n’y arrivera pas tout seuls, boss…

    À peine ces mots sortis de son bec, Balafre comprit qu’ils risquaient de contrarier Jimmy.

    — HÊ-Ê-EK HÊ-Ê-EK HÊ-Ê-EK !

    Après un jacassement criard, ce dernier battit furieusement des ailes et s’envola.

    Balafre courut se cacher derrière ce qui restait de Crochu et ajouta en tremblant :

    — Ce… n’est pas ce que je voulais dire, boss. Tout… le monde sait que vous êtes le meilleur !

    Jimmy Magpie inclina la tête et fixa Balafre.

    — Désolé ! répéta Balafre, et il se précipita derrière Bandit. Pitié, boss ! Pas de coups de bec !

    — Des coups de bec ? dit Jimmy d’un ton doucereux. Ce n’est pas mon genre ! D’autant que tu as parfaitement raison… Cette fois, nous avons besoin d’aide. On m’a parlé d’un individu presque aussi malfaisant que moi, quelqu’un de parfait pour ce que j’ai imaginé !

    — Impossible, boss ! s’écria Bandit. Personne n’est aussi malfaisant que vous.

    — Merci, Bandit.

    — Qui est-ce, boss ? demandèrent les deux pies.

    — Il s’appelle… Arsène Mitaine Escogrif Lagriffe. C’est le plus grand cambrioleur du monde ! Nous avons pris contact et, à ma demande, ce chat va venir voler tous les bijoux de Littleton-sur-Mer.

    Jimmy marqua une pause.

    — Les voler pour nous !

    — Un chat ? s’étouffa Bandit. Un chat qui vole les humains pour des pies ?

    Jimmy Magpie était très satisfait de son effet. Un mauvais sourire lui entrouvrit le bec.

    — Et le plus beau, c’est que, s’il se fait capturer, personne n’ira imaginer qu’on y est pour quoi que ce soit.

    — Boss, vous êtes un génie ! s’exclamèrent les deux pies, débordantes d’admiration.

    Puis Jimmy se redressa.

    — Assez jacassé ! conclut-il. Nous avons à faire. Vous deux, vous allez repérer les meilleures maisons à cambrioler.

    Balafre et Bandit hochèrent la tête de concert.

    — Moi, je retourne à la jetée. Je dois me préparer à recevoir ce chat.

    Les trois pies déployèrent leurs ailes et s’envolèrent dans le ciel bleu azur.
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Au numéro 2 de la rue des Fleurs à Littleton-sur-Mer, la famille Cheddar était réunie autour du petit déjeuner. Du moins, les enfants. Michael avait huit ans, sa sœur Lucie juste six. Mme Cheddar et son mari, récemment nommé inspecteur de police de la ville, couraient partout dans la cuisine.
— Mais où est mon insigne ? cria l’inspecteur Cheddar. Je l’ai posé sur la table hier soir pour l’astiquer ce matin et voilà qu’il a disparu !
— Il ne peut pas avoir disparu, chéri, le reprit doucement Mme Cheddar.
Elle ouvrit les placards et regarda à l’intérieur.
— As-tu vérifié dans le réfrigérateur ?
— Pourquoi l’aurais-je mis dans le frigo ? hurla l’inspecteur. C’est un insigne de police, pas une bouteille de lait !
— Tu ne peux pas, pour une fois, te passer de ton insigne ? demanda Mme Cheddar.
Elle était déjà en retard pour son travail.
— Nooon… gémit l’inspecteur Cheddar. Le commissaire de Big City nous rend visite aujourd’hui. Je dois lui faire une excellente impression si je veux obtenir un poste à Scotland Yard.
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Un poste à Scotland Yard, la célèbre police criminelle de Londres, était pour l’inspecteur Cheddar l’ambition de toute une vie.
— Si le commissaire me voit sans insigne, il m’enverra surveiller la circulation ! s’écria l’inspecteur.
Mme Cheddar fouillait le tiroir des casseroles.
— Mme Tucker saura peut-être où il est, dit-elle.
La nourrice des enfants Cheddar venait chaque matin pour les accompagner à l’école. Elle allait aussi les chercher en fin d’après-midi et les faisait goûter pendant que leurs parents travaillaient.
Michael et Lucie échangèrent un sourire dès que leur mère prononça son nom. Ils aimaient beaucoup Mme Tucker. Elle était amusante et, surtout, elle était de leur côté pour ce qu’ils appelaient La Grande Bataille des Animaux ! Une sorte de guerre avait commencé dans la famille depuis leur déménagement. Acceptant ce nouveau poste, l’inspecteur Cheddar avait promis que Michael et Lucie pourraient adopter un animal. Au début, Mme Cheddar était d’accord, elle disait que cela les aiderait à s’habituer à leur nouvelle maison. Maintenant, M. et Mme Cheddar prétendaient avoir trop de travail pour s’en occuper. Mais les enfants ne perdaient pas espoir de les convaincre. En particulier grâce à Mme Tucker.
Ils entendirent rugir et s’arrêter une moto. Une clef tourna dans la serrure de la porte d’entrée et la nourrice entra dans la cuisine à grands pas.
— Désolée ! Je suis en retard ! dit-elle en retirant son casque.
Elle tapota ses cheveux gris et frisés et posa brutalement son panier sur la table.
— Il a fallu que j’aide mon cher M. Tucker à réparer ses filets !
Elle fit un clin d’œil aux enfants, ôta son blouson et ses bottes de cuir.
— Il en aura besoin s’il rencontre un de ces horribles vous-savez-quoi, il sort en mer aujourd’hui.
Elle tira de son panier un tablier et une paire de chaussons.
Michael et Lucie gloussèrent. M. Tucker était pêcheur. Ils ne l’avaient encore jamais rencontré, mais ils l’adoraient déjà.
L’horrible vous-savez-quoi de Mme Tucker était un monstre marin. D’après elle, son mari en croisait souvent quand il pêchait la sardine.
— Mais vous n’êtes pas en retard, madame Tucker, dit gaiement Mme Cheddar.
Elle sortit la tête de la machine à laver.
— Nous avons perdu l’insigne de l’inspecteur Cheddar. Savez-vous où il peut être ?
— Dans le frigo ! répondit Mme Tucker comme si c’était tout à fait normal. Il traînait sur la table hier soir. Je me suis dit que l’inspecteur le chercherait ce matin et qu’il valait mieux le mettre en lieu sûr.
— Je le savais ! s’écria Mme Cheddar.
Lucie et Michael pouffèrent de rire.
— Suis-je bête ! ironisa l’inspecteur. C’est tout à fait sa place !
Il ouvrit le réfrigérateur et saisit son insigne dans le bac à légumes.
Mme Tucker l’ignora et dit en regardant les enfants :
— Si vous aviez un chien… vous pourriez l’entraîner à retrouver vos affaires.
— Non, répondit seulement l’inspecteur.
— S’il te plaît, papa ! s’écria Lucie.
— Papa, tu avais promis, insista Michael.
— Non, non et non ! trancha l’inspecteur. J’ai trop de travail, je n’ai pas le temps de m’occuper d’un chien. Et votre mère non plus.
De sous l’évier, il sortit le produit pour faire briller l’insigne.
— Et un chat ? dit Mme Tucker. Cela ne vous donnerait aucun mal. Les chats n’ont pas besoin qu’on les promène.
— Oui ! J’adore les chats ! s’exclama Lucie.
— Et moi, je les déteste, grogna l’inspecteur en frottant son insigne. Ils rusent, n’ont aucune loyauté. Exactement comme les criminels.
— N’importe quoi, répondit Mme Tucker. Mon cher M. Tucker a déjà eu un chat plus intelligent que beaucoup d’êtres humains. Il l’aidait à naviguer et, plus d’une fois, il lui a sauvé la vie en pleine tempête.
— Ben voyons… grogna l’inspecteur.
Il ne croyait pas un mot des histoires que Mme Tucker racontait sur son mari. Il leva les yeux au ciel et alla déposer son insigne sur le bord de la fenêtre. Le produit avait une odeur épouvantable, il fallait qu’il l’en débarrasse. M. Cheddar ne voulait pas que le commissaire suspecte qu’il l’avait fait briller seulement pour sa venue.
— Maman… S’il te plaît… continua Michael. Lucie et moi, on s’en occupera tout seuls, c’est promis !
Mme Cheddar hésita. Elle aussi aimait les chats, mais elle ne voulut pas contrarier davantage son mari.
— C’est votre père qui décide… dit-elle.
— Et votre père a dit non ! martela l’inspecteur.
Michael et Lucie étaient très déçus.
— Ce n’est pas grave, leur chuchota Mme Tucker. Nous trouverons un autre moyen d’embobiner votre père.
— Je vous ai entendue, madame Tucker ! dit l’inspecteur en s’asseyant près des enfants. Je vous rappelle que je suis inspecteur de police et que personne ne m’embobine !
Il se servit une tasse de thé et il y eut un silence gênant.
— Hê-ê-ek hê-ê-ek hê-ê-ek…
Tous levèrent la tête. Deux pies venaient de se poser sur le rebord de la fenêtre. Elles ne semblaient même pas avoir remarqué les habitants de la maison, elles observaient tout autre chose.
— Attention, papa ! Elles vont te piquer ton insigne ! cria Michael.
Le plus maigre des deux oiseaux sautilla vers l’objet étincelant et ouvrit le bec.
— Faudra me passer sur le corps avant ! hurla l’inspecteur en sautant de sa chaise. Allez, ouste !
Il bondit et claqua des mains.
— Fichez le camp ! cria-t-il encore en reprenant son insigne.
Les deux pies s’éloignèrent sur le rebord, mais ne s’envolèrent pas.
— Quelles sales bêtes, grommela Mme Tucker.
— Ce ne sont que des oiseaux, dit Michael.
— Oh ! non… répondit Mme Tucker en baissant le ton comme si elle craignait que les pies l’entendent. Elles volent tout et…
Mme Tucker frissonna et ajouta :
— Et il vaut mieux éviter de croiser leur chemin. C’est comme briser un miroir, les pies, ça porte malheur !
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— Madame Tucker, arrêtez avec vos superstitions de grand-mère, dit l’inspecteur. Michael a raison, ce ne sont que des oiseaux.
Il épingla alors son insigne sur son épaule.
— Ouille ! Aïe !
— Que se passe-t-il encore ? s’inquiéta Mme Cheddar.
— Je me suis planté l’épingle dans le bras, grogna l’inspecteur. Ah, quelle matinée !
Sur ce, il prit sa casquette et sortit.
— Qu’est-ce que je disais ? Les pies portent malheur, insista Mme Tucker d’un ton lugubre.
Puis elle changea de conversation :
— Alors, madame Cheddar ? Ça se passe bien au manoir ?
Mme Cheddar aidait à organiser dans une demeure voisine, le manoir Toffly, le Salon d’antiquités. L’événement devait même être filmé pour l’émission de télévision Deviens vite Riche !
— Plutôt bien, répondit Mme Cheddar. Mais il ne reste que dix jours et nous avons encore tellement à faire ! Nous espérons que des centaines de personnes apporteront des objets de valeur. Pourvu que tout se passe sans incident.
Secrètement, Mme Cheddar espérait aussi que Richard Rich, le présentateur, la remarque et lui propose de travailler avec lui.
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— « Vide le grenier et gagne un max ! », rugit Mme Tucker.
C’était la célèbre phrase que Richard Rich criait pendant toute l’émission.
— On pourra venir ? demanda Michael tout excité.
— Bien sûr, répondit sa mère. Vous allez adorer. Il y aura probablement de beaux bijoux et des montres précieuses. Il y aura surtout le diadème de diamants de lady Toffly !
— Ah ! s’exclama Mme Tucker. Moi aussi, j’aimerais trouver une petite merveille cachée dans mon grenier…
— Jetez-y un œil, l’encouragea Mme Cheddar. On ne sait jamais !
— « Vide le grenier et gagne un max ! », crièrent en chœur Michael et Lucie.
— Pff, fit Mme Tucker. Tout ce que j’ai une chance de trouver chez moi, c’est un tas de vieux hameçons de M. Tucker. Maintenant, mes petits, c’est l’heure d’aller à l’école.
Mme Cheddar embrassa ses enfants et partit travailler. Lucie et Michael sortirent de table pour se laver les mains. Les deux pies étaient toujours à la fenêtre.
— Hê-ê-ek hê-ê-ek hê-ê-ek ! jacassait l’une.
— Hê-ê-ek hê-ê-ek hê-ê-ek ! criait l’autre.
Lucie fronça les sourcils.
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